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    Présentation

    Trois fois l’an, les juifs célèbrent les fêtes de pèlerinage. Elles constituent des temps bien particuliers dans l’année et plongent leurs racines dans l’antique histoire d’Israël. Pessa’h, fête du printemps, célèbre l’avènement de la nation juive sur la scène de l’histoire. Cinquante jours plus tard, Chavou’ot marque le don de la Torah sur le mont Sinaï. Enfin, Soucot, convocation d’automne, rappelle la miraculeuse traversée du désert par les enfants d’Israël. Chacune de ces fêtes renvoie à des événements fondateurs de l’être juif.

La législation relative aux fêtes de pèlerinage occupe une place importante dans la littérature rabbinique. Les lois y sont minutieusement étudiées. Leur sens et leur explication morale et éthique y sont explicités. À chaque génération, les Maîtres du judaïsme ont révélé des significations spécifiques aux règles bibliques de sorte que des rites âgés de plus de trois mille cinq cents ans font toujours sens aujourd’hui. Les fêtes de pèlerinage expriment la profonde quête de sens qui anime la conscience. Inspirant de nombreuses pensées pour panser les blessures de notre société moderne, elles sont orientées vers le passé tout en appelant à bâtir l’avenir des hommes sur les fondements de la reconnaissance et de l’harmonie.
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	Avant-propos

	

	
	
	
	Hervé 
	Landau
	
	

	

	

	
	
	
	Le concept de la collection « Lectures du judaïsme » vise
une triple rupture pour l’écriture francophone sur les grands
thèmes du judaïsme. La première rupture concerne ses
auteurs. La deuxième touche à ses contenus, à la manière de
les choisir et de les traiter. La troisième renvoie au format
d’écriture adopté, encore inédit pour de tels sujets.

	
	
	Ainsi l’ambition de cette collection consiste-t-elle, en premier lieu, à promouvoir la créativité et à étendre son champ, en
favorisant l’émergence d’une nouvelle génération d’auteurs qui
ne soient de purs produits d’aucune corporation ou d’aucun
« establishment » en particulier. Bénéficiaires de formations et
d’expériences leur procurant toute la légitimité nécessaire,
leurs parcours sont divers. Tantôt de formations universitaires,
tantôt de formations rabbiniques ou talmudiques du plus haut
niveau, souvent de formations composites, ils sont aussi tout
simplement de grands érudits, formés par la tradition orale de
maîtres qui leur ont transmis des clés. Ils s’inscrivent donc
dans cette longue chaîne de transmission qui, conformément à
l’usage plurimillénaire de la tradition, assure la pérennité du
peuple juif au-delà des vicissitudes de l’Histoire.

	
	
	
	Ensemble, ces auteurs reflètent le bouillonnement le plus
pur de la lecture du judaïsme et de ses textes en ce début de
XXIe siècle. Ensemble, ils apportent une mise à jour de la
pensée juive francophone, de son approche, de son langage.
Ils exercent ce talent tant par la structuration que par la
formulation ou encore, plus fondamentalement, par la traduction conceptuelle moderne d’une pensée ancienne au
fonds toujours plus actuel. Ensemble, ils incarnent le renouvellement permanent dont est porteuse la pensée talmudique
qui, fondée sur une pensée générique au potentiel illimité, a
pour vocation de s’incarner à nouveau, en chaque génération, par une traduction pertinente de ses concepts et de son
langage au moment et dans l’espace où elle s’exprime.

	
	
	C’est la raison pour laquelle ces auteurs nous paraissent
les mieux placés pour générer la deuxième rupture apportée
par la présente collection. Renouveler les contenus, non sur
le plan de l’idée élémentaire qui reste immuable, mais plutôt
sur celui de leurs dimensions appliquées aux problématiques et aux langages d’une époque qui se vit au rythme de
mutations extrêmement rapides, brutales et troublantes. De
tels bouleversements n’épargnent aucun recoin de notre
construction sociale, mentale et spirituelle. Il s’agit donc de
réinvestir aujourd’hui des concepts qui, dans un monde se
pensant essentiellement en termes de valeurs ajoutées financières, de communication virtuelle, de mondialisation, de
dérégulation et de cultures si plurielles qu’on peine à en
identifier les contours, perdent progressivement tout support de compréhension, d’identification, d’approfondissement et de partage. Quelle place laissons-nous encore à
Dieu entre informatique et nanotechnologies ? Que signifie
le miracle dans un univers où les enfants possèdent un téléphone portable dès l’école primaire, alors que des bambins
enseignent à leurs parents comment surfer sur Internet ?
L’idolâtrie revêt-elle encore la moindre signification dans un
monde où tout est devenu objet mais où l’objet, de surcroît,
est avant tout jetable ? Que peut encore signifier la prière
dans un univers de communication à outrance, lorsque
l’homme ne prend plus ne serait-ce que le temps de s’écouter lui-même ? Certains thèmes doivent être entièrement
repris, telles des boîtes de Pandore qu’on n’aurait plus
ouvertes depuis des générations. D’autres doivent être reformulés selon une grille de lecture conceptuelle qui corresponde à nos références mentales présentes. D’autres enfin
sont à clarifier, à confronter à des situations nouvelles que
ceux qui nous ont précédés ne semblent pas avoir connues.

	
	
	La troisième rupture de cette collection consiste en l’adoption, malgré le caractère très précis des sujets abordés et de
la connaissance déployée, d’un format compact et d’une
structure générale de rédaction uniforme. Sans que la chronologie des événements ne puisse constituer le facteur explicatif dominant, cette structure vise à faire vivre le sujet au
lecteur par la découverte des strates successives de la pensée
talmudique pour la problématique considérée, telles qu’elles
se sont cristallisées au fil du temps et des réalités de l’histoire
juive. Ces deux critères permettront au lecteur de s’approprier aisément la démarche par laquelle les auteurs couvrent
leur sujet selon une chronologie des idées récurrente d’un
ouvrage à l’autre. Dans la tradition des « Que sais-je ? » initiée par les PUF, notre désir a été que le lecteur se sente « à la
maison » lorsqu’il se saisit d’un volume de la collection.

	
	

	
	
	Les grandes fêtes juives de pèlerinage

	
	Parmi les événements qui, chaque année, marquent le
calendrier juif et ses célébrations, les trois grandes fêtes de
pèlerinage s’inscrivent en gros plan, malgré quelques difficultés majeures à s’insérer dans notre réalité contemporaine.
Fondées sur les concepts de « montée à Jérusalem » et de
rencontre de l’homme avec Dieu « en l’endroit qu’Il a choisi »
pour rayonner de manière plus explicite, elles se vivent
aujourd’hui au cœur d’un exil aussi spirituel que matériel.
Même après l’édification de l’État d’Israël, Sion n’a pas
retrouvé, à ce jour, la splendeur religieuse et spirituelle qui
découlait de l’expression divine au grand jour. Le Mont du
Temple, bien que respecté, reste sous gestion laïque. Aucun
prophète n’est là pour communiquer la vision d’un Dieu qui,
même pour ceux dont la foi reste inébranlable, ne se manifeste que de manière discrète et codée.

	
	
	Pourtant, à l’approche de la Pâque, les juifs s’activent
dans le monde entier pour éradiquer le levain des maisons et
préparer le pain azyme dans les règles les plus strictes. Au
premier soir de cette célébration, c’est avec le plus grand
sérieux qu’ils envisagent que le messie puisse changer la face
d’un monde qui se perd. Lorsqu’à l’automne arrive la fête de
Soucot, on voit pousser des cabanes traditionnelles comme
des champignons, de Manhattan à Sydney, de Paris à Moscou. Les scientifiques les plus évolués, les plumes les plus
fines, financiers et gens de culture, de loi ou d’ingénierie,
n’éprouvent aucune gêne à se remettre tous ensemble en
situation, comme il y a trois mille ans dans le désert égyptien.
Tous reprennent les branches de palmier, de myrte, de saule,
le cédrat, tel que le marquaient les juifs de la terre au temps
de la splendeur du Temple. Décalages et anachronismes
apparents n’effraient personne. Ils ne sont pourtant ni sots,
ni schizophrènes. Ils ont simplement compris qu’au-delà du
premier degré historique d’actes autrefois harmonisés avec
leur environnement, les couches souterraines de ces usages
renfermaient une infinité de sens, un potentiel de régénération permanente de l’être. Il leur est devenu clair que, tout
en conservant le lien avec la continuité historique de la
chose, la pertinence de son immédiateté ne pouvait pas,
seule, déterminer sa perpétuation et la poursuite de sa pratique.

	
	
	Cependant, pour restituer un tel sentiment, il était nécessaire de raviver la flamme portée par tant de petits actes qui,
ensemble, cristallisent une culture plus globale de la rencontre avec le divin. Pour aboutir dans ce partage, il était
également vital de trouver les mots et les concepts justes,
audibles pour une époque et une civilisation qui ne prennent
même plus la peine de la critique ou du mépris, tant la préoccupation de soi, et rien que de soi, y est devenue prédominante.

	
	
	C’est ce que propose avec une grande finesse le présent
ouvrage du rabbin Jacky Milewski.

	
	

	

	

	
	
	
	
	
	Introduction

	

	

	
	
	
	
	On pourrait caractériser le rituel juif comme l’art des formes
symboliques dans le temps, comme une architecture du
temps. La plus grande partie de nos rites – chabbat, néoménie,
fêtes, années sabbatique et jubilaire – reposent sur une heure
de la journée bien déterminée, ou sur une saison de l’année.
Par exemple, le soir, le matin et l’après-midi nous appellent à
la prière. Les principaux thèmes de la foi sont au royaume du
temps. Nous nous souvenons du jour de la sortie d’Égypte, du
jour où Israël se tint au pied du Sinaï, et notre espoir messianique est l’attente d’un jour, de la fin des jours.

	

	
	
	C’est dans ces termes qu’Abraham Heschel parle du
temps hébraïque dans son bel ouvrage Les bâtisseurs du
temps
	 [1] .

	
	
	Si la notion d’architecture se rattache au temps, nul doute
que les trois fêtes de pèlerinage, Pessa’h (la Pâque), Chavou’ot (fête des « Semaines » ou Pentecôte) et Soucot (fête
des Cabanes ou des Tabernacles), constituent les fondations
de l’édifice temporel d’Israël. Si le texte biblique désigne ces
fêtes par le terme de réguel
	 [2] , littéralement « pied », c’est
afin de nous enseigner, explique le Rabbi de Kotzk [3] , que de
même que le pied forme le fondement de l’homme, de
même les jours de fête représentent les fondations des jours
à venir. C’est dire combien la tradition juive perçoit en ces
fêtes des dates déterminantes.

	
	
	Déterminantes, elles le sont aussi par leurs significations
respectives. Au-delà des célébrations agricoles qu’elles
constituent, elles sont essentiellement le rappel vivant des
étapes de la naissance du peuple hébreu et de son apparition sur la scène de l’histoire [4]  : la sortie d’Égypte (Pessa’h),
le don de la Torah (Chavou’ot), les quatre décennies de
pérégrination dans le désert qui précédèrent l’entrée en
terre promise (Soucot). Ces fêtes évoquent aussi l’humanité
d’Israël : son accession à la dignité d’hommes libres avec la
fin de sa servitude, sa présence lors de la révélation de Dieu
sur le Sinaï et son acquisition de la certitude que la vie a un
sens, son passage dans une contrée aride où seule la Providence a pu le sauver… Nous comprenons dès lors combien
ces fêtes ont marqué et façonné la conscience juive.

	
	
	Pessa’h, Chavou’ot et Soucot sont des fêtes de pèlerinage.
À l’époque du Temple de Jérusalem, le peuple montait en
masse vers la Ville sainte pour célébrer l’événement. Conformément à l’ordonnance biblique [5] , les juifs y offraient différents types d’offrandes et s’y réjouissaient. Ces fêtes étaient
l’occasion de grands rassemblements pour la nation.

	
	
	Pessa’h, Chavou’ot et Soucot comptent aussi des yamim
tovim, littéralement de « bons jours », c’est-à-dire des jours
chômés où il est interdit de réaliser un certain nombre
d’actions et de travaux [6] . Il s’agit des premiers et derniers
jours de Pessa’h et de Soucot et de la fête de Chavou’ot.
Pessa’h et Soucot se composent, en outre, de jours désignés
par le terme de ‘hol haMoëd, des jours de demi-fête soumis à
une législation spécifique [7] . Ce sont les jours médians de ces
deux célébrations.

	
	
	Par ailleurs, chacune des trois fêtes possède des particularités ou, de manière plus précise, des commandements spécifiques. Par exemple, l’interdiction de consommer du levain
et l’obligation de manger des azymes à Pessa’h, la prescription de vivre, pendant Soucot, dans une cabane et d’y
prendre un bouquet composé de quatre espèces végétales
citées dans le Lévitique… Pour Chavou’ot, la Torah ne prévoit pas d’injonction spécifique. De sorte que chacune de ces
célébrations possède une saveur bien particulière.

	
	
	Afin de saisir la signification de ces trois fêtes, leurs principales lois et modalités, les messages et les leçons de vie qu’elles
véhiculent, nous étudierons les passages bibliques qui leur
sont relatifs. Ces fêtes sont des convocations adressées à
l’ensemble de la nation : des convocations dans le temps et des
convocations dans l’espace. Pour leur part, les textes talmudiques placent les fêtes de pèlerinage sous le signe de leur
	signification. Le temps et l’espace de la convocation sont signifiants par eux-mêmes. Rappelons que selon la tradition rabbinique, le Talmud, qui constitue la Loi Orale, c’est-à-dire la
grille de lecture de la Torah, a été transmis à Moïse sur le Sinaï
au même titre que le texte biblique lui-même. Loi Écrite et Loi
Orale sont indissociables dans l’optique juive traditionnelle.

	
	
	Les écrits des grands Maîtres du Moyen Âge insistent sur
l’idée de la rencontre induite par les fêtes de pèlerinage :
rencontre avec Dieu et avec autrui. La fête est ouverture sur
l’altérité. Les textes des Maîtres plus récents, de la Renaissance jusqu’à l’époque moderne, qui seront présentés et
expliqués, évoquent, eux, la préoccupation pédagogique et
éducatrice des fêtes. Elles sont porteuses de sens et de leçons
de vie pour chacun. L’événement fondateur et les modalités
de sa célébration continuent de nous parler. Cette étude à
travers les siècles permettra d’avoir une vision globale des
multiples développements dont les trois fêtes sont le sujet
dans la littérature rabbinique.

	
	
	Un chapitre sera consacré aux significations des modalités
de lois régissant les fêtes. Se manifestera ainsi une profonde
	exigence de sens. La fête convie les fidèles à une quête existentielle. Au travers des sens des prescriptions, il y est question du sens de la vie. Enfin, les points de pensée, abordés
par l’étude des trois fêtes de pèlerinage, sont d’une actualité
déconcertante. La réflexion qu’elles suscitent, par exemple,
sur la notion de l’image et du virtuel implique que l’homme
change son regard sur ce qui l’entoure.

	
	
	
	Notons qu’au niveau méthodologique, nous avons adopté
le positionnement interne à la tradition juive qui interprète
et réinterprète, au fil des âges, ses rites et ses prescriptions,
en les éclairant avec de nouveaux apports de signification.
Cette méthodologie de recherche et d’approfondissement
permanents explique la multiplicité et la diversité des explications de la loi juive à travers les siècles. Il ne s’agit donc
pas ici d’une étude historique, mais de l’illustration de la
manière dont la tradition juive, à travers les âges, interprète
le sens de son rituel.

	
	

	

	
	

                            Notes du chapitre
                        

	[1] ↑ Abraham Heschel, Les bâtisseurs du temps, Paris, Les Éditions de
Minuit, 1957, p. 106.

	[2] ↑ Exode 23, 14.

	[3] ↑ 
	Ohel Torah sur section Michpatim. Rabbi Mena’hem Mendel de
Kotzk (1787-1859) est l’un des plus grands Maîtres du ‘Hassidisme polonais.

	[4] ↑ Preuve en est que depuis la destruction du Temple en 70 par les
Romains, les juifs exilés de leur terre célèbrent les fêtes de pèlerinage alors
qu’elles ont perdu toute leur dimension agricole.

	[5] ↑ Cf. Exode 23, 14, Deutéronome 17, 11, et Michna ‘Haguiga, chapitre
premier.

	[6] ↑ Nous mentionnerons l’ensemble des sources concernant ce sujet dans
notre premier chapitre.

	[7] ↑ Cf. Choul’han Aroukh, Ora’h ‘Haïm, chapitres 430 à 445. Le
	Choul’han Aroukh est le code fondamental de la loi juive. Il fut rédigé par
	Rabbi Yosseph Karo (1488-1575), qui naquit en Espagne et vécut en
Turquie, puis à Safed.

	

	

	
	
	Chapitre I

	Les textes fondamentaux de la Torah écrite : la convocation

	

	

	
	
	Le texte biblique évoque les trois fêtes de pèlerinage dans
tous les livres du Pentateuque excepté celui de la Genèse. C’est
dire que ces différentes célébrations traversent l’ensemble du
message biblique et constituent un repère incontournable pour
qui désire appréhender l’essence du judaïsme. Ces fêtes sont
placées sous le signe de la convocation. Ordonnées par Dieu,
elles sont accomplies en tant que commandement biblique. La
Torah dévoile leur sens, leurs modalités, leurs spécificités. Elles
sont des convocations auxquelles le juif répond. Ces convocations se déploient tant dans le temps que dans l’espace.

	
	
	La Torah dispose de trois dénominations pour désigner
les fêtes de pèlerinage : ‘hag
	 [1] , moëd
	 [2]  et réguel
	 [3] . Chacun de
ces termes possède sa propre signification et insiste sur une
dimension particulière de l’événement. Nous comprenons
dès lors que l’essence de la fête de pèlerinage est constituée
de plusieurs strates de sens et de significations. Ces différentes strates seront démultipliées car chaque fête porte plusieurs noms, donc diverses significations.

	
	
	Le terme de ‘hag désigne la fête dans sa perception
sociale. Les fêtes de pèlerinage invitent l’individu à s’associer à la nation, au ‘houg, au cercle des hommes rassemblés
au Sanctuaire, autour de la Torah. Le vocable de moëd, qui
signifie rendez-vous, renvoie, lui, à la relation entre Dieu et
les hommes. Enfin réguel, qui désigne un pied, fait référence
à l’obligation de monter au Temple en marchant [4] .

	
	

	
	1. Les passages relatifs aux trois fêtes dans l’Exode ou Les préambules à la convocation

	La mention des trois fêtes de pèlerinage apparaît à deux
reprises dans l’Exode (chapitres 23 et 34) en des termes
assez similaires, avec toutefois quelques variantes :

	
	

	[image: ]
	


	
	
	
	
	
		
	
	EXODE 23, 14 à 17

	
		
	EXODE 34, 18, 22 et 23

	
	

	
		
	« Trois fois, tu célèbreras
des fêtes en Mon honneur :
	

	
	
	

	
		
	
	Tu observeras la fête des
azymes, sept jours, tu mangeras des azymes, ainsi que Je te
l’ai ordonné, à la fête du mois
du printemps, car c’est alors
que tu es sorti d’Égypte, et
l’on ne paraîtra pas devant
Ma face les mains vides.
	

	
		
	« Tu observeras la fête des
azymes, sept jours, tu mangeras des azymes que Je t’ai
ordonné, à la fête du mois
du printemps car c’est au
mois du printemps que tu
es sorti d’Égypte.
	

	
	

	
		
	
	Et la fête de la moisson,
	[fête] des prémices de tes
biens, que tu auras semés
dans la terre,
	

	
		
	
	Et la fête des semaines tu
réaliseras pour toi, à l’époque des prémices de la moisson du blé,
	

	
	

	
		
	
	Et la fête de la récolte, au
déclin de l’année, lorsque
tu rentreras ta récolte des
champs.
	

	
		
	
	Et la fête de la récolte, lors
du renouveau de l’année.
	

	
	

	
		
	
	Trois fois par an, tous les
mâles paraîtront par-devant
le Maître, l’Éternel ».

	
		
	
	Trois fois par an, tous les
mâles apparaîtront par-devant le Maître, l’Éternel,
le Dieu d’Israël ».

	
	

	
	
	




	
	Ces passages fournissent un certain nombre d’informations concernant les trois fêtes : la période de l’année où
elles tombent (mois du printemps, période de la moisson et
période de la récolte), leur nom (fête des azymes, fête de la
moisson ou des semaines, fête de la récolte), la signification
historique de la fête des azymes (la sortie d’Égypte) et la
prescription pour les mâles d’apparaître devant Dieu.

	
	
	Remarquons que ces deux textes ne disent rien, ou très
peu, des rites...
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EXODE 34, 18,22 et 23

«Trois fois, tu célébreras
des fétes en Mon honneur :

Tu observeras la féte des
azymes, sept jours, tu mange-
ras des azymes, ainsi que Je te
lai ordonné, a laféte du mois
du printemps, car c'est alors
que tu es sorti d’Egypte, et
l'on ne paraitra pas devant
Ma face les mains vides.

Et la féte de la moisson,
[féte] des prémices de tes
biens, que tu auras semés
dans la terre,

Et la féte de la récolte, au
déclin de l'année, lorsque
tu rentreras ta récolte des
champs.

Trois fois par an, tous les
mdles paraitront par-devant
le Maitre, 'Eternel ».

« Tu observeras la féte des
azymes, sept jours, tu man-
geras des azymes que Je t'ai
ordonné, a la féte du mois
du printemps car cest au
mois du printemps que tu
es sorti d'Egypte.

Et la féte des semaines tu
réaliseras pour toi, a I'épo-
que des prémices de la mois-
son du blé,

Et la féte de la récolte, lors
du renouveau de l'année.

Trois fois par an, tous les
males  apparaitront  par-
devant le Maitre, 'Eternel,
le Dieu d'Israél».
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